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En déplacement professionnel dans le centre de la France, je métais arrêté pour la soirée chez mon oncle. La dernière fois que javais rencontré Hubert, cétait il y a une douzaine dannées, chez lui, en Californie, non loin de Monterey où il avait passé lessentiel de son existence. Je terminais alors mes études secondaires et souhaitais peaufiner mes connaissances en anglais. À loccasion de ce séjour, javais fait la connaissance dOlivia, sa compagne, et de leur petite fille alors âgée de cinqans. 


-o-


Dans les années2000, Hubert avait fait fortune dans les Télécom, juste avant lexplosion de la bulle. Du jour au lendemain, mon oncle avait cessé de travailler, il sétait installé avec sa famille dans une villa, à lintérieur dune résidence privée proche de Carmel. Hubert y passait ses journées à bricoler, placer son argent et jouer avec sa fille. Il vivait en roue libre, loin des contraintes du quotidien. Olivia régnait en maîtresse sur cet univers dordre policé, de beauté domestiquée, de luxe friqué, de calme apparent et de volupté quotidienne. Dotée dun tempérament insatiable, ma tantine par alliance portait fièrement sa quarantaine sur un visage mat, scarifié par deux yeux verts et une bouche démesurée. Jappris ultérieurement quOlivia était une sang-mêlé, métisse dune arrière-grand-mère apache et dun pasteur irlandais. Lorsquelle sortait de la piscine, son corps fluide et bronzé brillait au soleil, elle possédait quelque chose danimal. Je ne me lassais pas de la contempler sans pour autant oser madresser à elle. Cette dame me terrifiait autant quelle me troublait. Moins âgée que mon oncle, cest elle qui organisait la vie de la maison, notamment les soirées festives dont elle était la reine, un rôle quelle possédait sur le bout des ongles.


Je retrouvais quotidiennement mon oncle, ma tante et leur fillette autour du breakfast, incontournable cérémonial familial. Œufs à la coque, fruits exotiques, café léger, toasts et confitures, steak grillé, saumon fumé… lembarras du choix. Olivia répétait à lenvi que jétais un lovely boy, so cute. Soucieux de perfectionner mon anglais, mon oncle se refusait à madresser la parole dans sa langue maternelle. Autour de la table, on ne parlait quanglais, thats it! Avec le temps, mes progrès me permirent peu à peu de décoder leurs conversations. Je mis plusieurs jours avant de saisir que leur sujet de prédilection, au breakfast, concernait leurs ébats de la nuit précédente. Je dus faire appel à mon imagination, car le vocabulaire employé ne figurait nullement dans mes manuels scolaires. La répétition étant la base de lenseignement, je finis néanmoins par comprendre quils se décernaient satisfecit ou réprimandes, envisageaient des innovations ou de possibles raffinements, pareils à ces convives autour dune table qui ne cessent dévoquer recettes gastronomiques ou banquets fabuleux.

Sans se soucier de la présence de leur enfant ni de la mienne, ils ferraillaient avec une tendre véhémence teintée dhumour et de gourmandise. 

Curieuse pratique de ce Nouveau Monde que je découvrais du haut de mes seize ans. 


-o-


Une semaine avant mon retour en France, je fus réveillé en pleine nuit par des arpèges de guitare. Assis dans mon lit, à demi inconscient, je me frottai les yeux pour percer la pénombre. À deuxmètres de moi, assise sur le bras du fauteuil, Olivia taquinait un ukulélé. Un rai de lumière éclairait le haut de ses cuisses à la lisière de son kimono rouge. De là, ses jambes interminables se perdaient dans lobscurité. Bientôt la voix dOlivia murmura une chanson envoûtante, un air dune autre époque, mélodique, doux et lancinant, à lincontestable pouvoir enchanteur. Je lécoutai avec délice, sans bien comprendre de quoi il retournait. Quand elle en eut terminé, elle posa délicatement linstrument, se débarrassa de son déshabillé de soie et savança vers moi, nue. Tout dabord, je crus à une apparition ou à un joli rêve, mais lorsquelle sétendit à mes côtés, la réalité brûlante de son corps dissipa mes ultimes soupçons. 

Cest dans ces circonstances étranges que je fus déniaisé, en anglais dans le texte.


-o-


Le lendemain au breakfast, je tentai à laide de mon vocabulaire restreint de me lancer dans une analyse comportementale de la nuit écoulée. Désireux de me conformer à la tradition familiale, je pensais naïvement que mon intervention était attendue et serait appréciée. Dun regard comminatoire, Olivia coupa court à toute velléité de poursuivre tandis quelle dressait avec mon oncle la liste des invités à leur prochaine soirée. Mon désir de faire couleur locale avait fait flop! Bien des arcanes me manquaient encore pour percer les codes de ce mystérieux couple.

Au cours des cinqnuits précédant mon départ pour lEurope, Olivia singénia à parachever mon apprentissage pour faire de moi un amant honorable. Généreuse, ardente, démoniaque, ma tante minitia à bien des mystères, à bien des positions et à bien des usages, notamment celui de la langue qui, au-delà de la rhétorique, se révélait un redoutable instrument de plaisir. Autant pour en prendre que pour en donner. Mon séjour linguistique prenait une tournure inattendue et loin de me déplaire. Je terminais mes nuits au petit matin, vidé de toute mon énergie par Olivia, comptédix. 

Jéprouvais toutes les peines du monde à être présentable au breakfast, mais je tenais à faire bonne figure.

Le matin de mon départ, au terme dune nuit ébouriffante durant laquelle elle me décerna le titre de Doctor Honoris Cunnilingus, Olivia insista pour me conduire elle-même à laéroport de San José. Jembrassai mon oncle et ma petite cousine avant dembarquer dans le pick-up quatre places. Installée au volant, ma tante démarra sans attendre. A priori, Olivia nétait pas dhumeur causante ce matin-là. De nouveau, une musique entraînante envahit lhabitacle. Nous roulâmes plusieurs miles, en silence, aux accents de MrsRobinson, la chanson de Simon et Garfunkel, programmée en boucle.

Plus tard, après avoir rejoint la 101, comme nous approchions de Gilroy, elle releva sa jupe très haut sur ses cuisses. Ses lèvres affectées dun léger tremblement me commandèrent de la masturber; elle ne portait pas de culotte. Bientôt sa conduite devint si imprécise quelle sortit de la highway, actionna les warning et stoppa le véhicule devant un entrepôt agricole. Il y avait urgence. Une odeur dail imprégnait latmosphère. Elle coupa le contact, bascula son siège en arrière, puis attira mon visage vers sa toison humide. Excité par son odeur de fauve, je me mis à louvrage sans retenue; ma langue explora ses profondeurs tandis quelle mencourageait de feulements rauques. Elle hurla, se cabra, se déhancha jusquà ce quelle minonde de ses humeurs. Lorsquenfin elle se redressa, son mascara avait charbonné son regard, son visage sétait creusé, sa mine paraissait défaite, bien quun éclair de désir résiduel demeurât au fond de ses yeux. De ses mains délicatement manucurées, elle défit ma ceinture et arracha mon Levis dont la braguette avait explosé depuis longtemps. Mon sexe dressé en obélisque était paré au décollage, elle madministra une fellation magistrale. Son irréprochable savoir-faire eut vite raison de ma retenue. 


Une fois nos sens apaisés, elle reprit sa conduite jusquà laéroport où elle me déposa une heure plus tard. Sans prendre la peine de descendre du véhicule, elle flatta une dernière fois mon anatomie à travers la toile Denim. Jétais un poulain fougueux possédant ce quil fallait pour faire un bon étalon, me dit-elle. So long, Frenchie! Son compliment provoqua en moi un bref regain dérection le temps de saisir ma valise. Je lembrassai à travers la portière puis, me dirigeant vers les comptoirs dembarquement, je me retournai pour la saluer. Le pick-up avait disparu, Olivia roulait déjà vers de nouvelles aventures.


Alors que le Boeing747 amorçait son virage au-dessus de la baie, je minterrogeai sur son étrange et délicieux comportement. Ma tante avait-elle obéi à ses fantasmes ou bien avait-elle agi en service commandé? Je navais pas osé lui poser la question, ni même en parler à mon oncle dAmérique. Car sous son apparente décontraction, TontonHubert veillait sur mon éducation, comme sur celle dun fils quil naurait probablement jamais. Je faisais désormais partie intégrante de leur famille.


-o-


Quelques années plus tard, pour un excès de Margarita, lexistence dOlivia avait viré au cauchemar. Alors quelle revenait dune soirée avec sa fille, sa voiture avait terminé sa course au fond dun ravin entre Carmel et Monterey. Une soirée trop arrosée, quelques verres de trop et patatras! La roue avait tourné dans le mauvais sens. La maman, retenue par sa ceinture de sécurité, sen était tirée avec des contusions bénignes. Sa fillette, moins chanceuse, avait percuté de plein fouet le tableau de bord. Fracture de la mâchoire et de la pommette droite. La petite avait été défigurée. Elle avait treizeans. 


-o-


Cétait il y a quatreans… 

Prévenu par la police, Hubert sétait rendu sur les lieux de laccident toutes affaires cessantes. Les gyrophares de lambulance et de la voiture du shérif balayaient les ténèbres de leurs spots colorés. Depuis la route en corniche, lépave de la Porsche paraissait toute petite au fond du vallon. Hubert, dordinaire si calme, sentit naître en lui des pulsions meurtrières. Il dut se persuader de ne pas passer à lacte. En définitive, il se contenta de rayer Olivia de son carnet dadresses. Ciao, bonsoir! Sa compagne avait jusquau lendemain matin pour disparaître, son avocat lappellerait. Hubert pourvoirait à ses besoins, elle percevrait une pension pourvu quelle napproche plus jamais Bérangère, elle avait commis suffisamment de dégâts comme ça! 

Dans les semaines qui suivirent, mon oncle vendit tous ses avoirs californiens. Il regagna la France sitôt que létat de sa fille le permit. Installés désormais en Auvergne, loin de la fureur et des paillettes, ils habitaient une fermette quil restaurait peu à peu. Un virage à 180degrés dans son existence…


À présent, il se consacrait en priorité à Bérangère à qui la petite altitude et lisolement de la vallée convenaient. La jeune fille suivait des cours par correspondance, une infirmière à domicile venait sassurer de sa convalescence trois fois par semaine. Plusieurs interventions chirurgicales lui avaient rendu une figure à demi humaine et une beauté quasi intacte, à lexception de sa joue droite quelle dissimulait en permanence.


-o-


À travers les persiennes, la pleine lune nappait la chambre de zébrures blanc cru. Dans lâtre rougeoyaient les braises dun feu de bois finissant, une odeur de fumée imprégnait la pièce. Bien au chaud sous la couette, je rêvais à Bérangère, ma jolie cousine que javais revue au dîner, un souper en famille préparé par le cuisinier philippin de mon oncle.


Hubert avait pris soin de faire dresser la table de sorte que sa fille me présentât son profil gauche, le bon. Quand je dis bon, je suis en dessous de la vérité, je devrais dire étincelant, car la beauté de Bérangère simposait comme un chef-dœuvre. En comparaison, tout seffaçait, les tableaux de maîtres du XVIIe collectionnés par oncle Hubert paraissaient des images dÉpinal. 

Je navais pas revu ma cousine depuis mon séjour linguistique. Javais conservé delle limage dune petite fille espiègle, câline, mais trop gâtée. Aujourdhui, la nymphe sétait métamorphosée en une beauté sans pareille. De sa mère, Bérangère avait retenu les yeux verts et leur profondeur insondable, la finesse des traits, la bouche pulpeuse et le corps élancé. Elle y avait ajouté un supplément dépice, un je-ne-sais-quoi de candeur hautement désirable.

Le temps du potage, je redoutai que le fantôme dOlivia hantât notre dîner. Il nen fut rien; la faconde de mon oncle, le talent du cuisinier et surtout la présence de Bérangère gommèrent bien vite lectoplasme de mon éducatrice. Au fil du souper, le pommard aidant, je neus plus dyeux que pour ma délicieuse cousine, comme si la force dattraction universelle mattirait vers sa planète. Tout était charmant en elle, sa douceur, la sonorité de sa voix, la grâce de sa gestuelle, le soyeux de sa peau. Intimidé au début du repas, jacceptai peu à peu de jouer mon rôle de grand cousin, plein dhumour et de tendresse, sûr de lui, chevalier servant. Mon revirement néchappa pas à mon oncle qui, du coup, seffaça de manière à nous laisser le champ libre. 

Après le dessert, le café fut servi au salon. Ayant quitté la table en dernier, Bérangère prit soin de raser les murs afin de rejoindre son fauteuil. À nouveau, elle sassit à ma droite, près de la cheminée, offrant son merveilleux profil à mes regards. La soirée se prolongea autour dun armagnac hors
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